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En tout le trop est un défaut
C ærAP'Ta I

L'aventure que je vais vous racon-
ter, aimable Lectrice et cher Lecteur,
n'est pas une page de ma vie, mais
elle est arrivée à uni bon garçon que
j'ai fort bien connu. Il était de chez
nous. comme dit un de mes amislors-
qu'il parle d'un individu venu au
monde après l'invention de lia cire à
cacheter et de la poudre . canon.

Soi petit nom était Procuale. Quand
A lon nom de famille, plusieurs de
ses parents occupant de très-hautes
positions - l'un d'eux ont gardien
d'un phare- j'aime autant ne pas le
citer.

Or, il arriva qu'un beau jour Pro-
cule, s'étant rendu à la ville voisine
pour se payer une paire de bottes
nives, profita de on voyage pour
aller consulter le vieux médecin do
osa ramille.

. VouIs nl'avez pas la mine d'un
malade, lui dlt le disciplo d'Encula-
Po.

-J'ai de la santé à rovendre, doc-
tour.

Do quoi voui plaignez-vous
alors Y

-JO ne dors pas...
-Le tracas dos llaires ?
-Oh I non. Mla petite terre me

fournit largement de quoi vivre.
-Pas d'accord avec votre femme

ou votre belle-mère ?
-Jo suis garçon.
-Des chagrins d'amour ?
· · Je n'aime que mies chovaux, mies

vaches et mes cechons, et 1ln mne le
rendent bleu.

-Auriez-vous par hasard commis
quelque faute grave ?

- bla conscience le mie reproche
rien.

D ])iautre 1 Vous digérez peut-être
mal ?

J0 ne fait que trois .repas par jour
et j'en supporterais facilement six.

-La politique alors ?... Les jour-
nalx'.'

- .e ne snila ni lire ni écrire.
-%ouis m'étonnez! Enfin, il faut

bien qu'on essaie do vous faire dor-
nmir...

Le Médecin s0 plac levant son pui-
pitîrù gribuno equelques lignes et re-
net i son singulier client la proscrip-

bion suivanto

R
' inîct., opil, gît. XX
Syrulpi siipl. gtt. XXX
Bing. A prendre au coucher en

doux fois.
O. T. Lapurge, M. D.

-- Vous irez chercher ce remède à
lalpharmacio du coin.

-Combien vous dois-jo, monsieur
le Docteur ?

-Cinquante cents.
Procule paie et s'en va en grone-

laut :
-- Cinquanito cents!... Si j'avais su,

je me serais fait módocin I Cinquanto
cents pour un petit bout dc papier i
l', qui sait ce que lo pharmacien va
nie demandez1 On dit que ces gens-
li sont " cherrant" en diable i Mais,

enfin, c'est la première fois que j'ai
besoin d'eux ; il ne me mangeront
toujours plus.

Tout eu monologuant, il cherche à
s'oreinter. Il a la bonne chance de
rencontrer tu de ses amis d'enfance,
l'avocat Lachicane, que le conduit
jusqu'à la porte du pharmacien.

La maison est bien achalandée.
Proculo est forcé d'attendre. Pour
passer le temps, il regarde les annon-
ces illustrées. Une jeune dame vient
acheter des parfums, des articles de
toilette, des bottes de bonbons.

-Cette particulière ne se plairait
pas chez acus, se dit Procule et elle
ie sera jamais " fille engagèrn"

dans une forme. Ma veille Fé-
bronie en mangerait quatre comme
elle !... En voici une autre. Elle se
plaint d'avoir des vapeurs... Si cela
continuo, jo ne m'en Irai pas avant
huit heures du soir ...Bon ! une petite
fille maintenant. Elle a tu billet
comme le mmien. Cela ne peut cepen-
dant pas être pour des insomnies; à
son fige on dort à poings fermés,
quand même le tonnerro ébranlerait
la maison. Après tout, cela ne me
regarde paus. Mlais, comme ces phar-
macins mettent du temups fi préparer
lours drogues I On dirait qu'ils mani-
pulent do l'or, des diamants et des
perles. Une goutt e à la fois et des
poudres pesées dans des plateaux
Igue petits que des verres de mon-
tres. Je fais moins de cérémonies
pour débiter dix gallons de lait et
cinq milots de patates !... Il " char-
ge" cinquante cents, lui aussi. En-
core un métier qui vaut mieux que
le mien. On dirait que tous ces
beaux messieurs s'entendent pour
nous manger tout crus.

Enfin lo tour du malade bien por-
tant est arrivé. Il remet sa proscrip-
tien qu'il a usée aux trois-quarts en
la roulant et la déroulant. Le pesage
et le mesurage recommencent. On
lui donne ce qu'il faut, pas un dixiè-
me de goutte de plus.

-Est-il possible, murmure Procule,
d'être "peigne" à ce point !

Le mélange est prêt et le pharma-
cien, l'ayant versé dans une bouteil-
le, s'éloigne de quelques pas pour al-
ler écrire l'étiquette. Procuîle pro-
flito de l'occasion pour retirer le bou-
chon et ajouter tu bon coup de la
grosso bouteille que, dans un moment
d'oubli, le savant mais trop distrait
chimiste a laissée sur le comptoir.
Ni vu, ni connu i

Proculenit paie comme un bon, et
s'en va tout joyeux.

-Cette fois-ci dit-il, j'en ai pour
mon argent, Si je ne dors pr.s com-
mie un loir, ce ne sera pas de ma fau-
te, Ce jeune homme avait l'air de
compter les gouttes, sanis doute pour
ne faire accroire que ses drogues lui
coût.ent les yeux de la tête. J'aurais
dû en prendre un peu plus, pendant
que j'y étais."

CAi. Il - LE MORT.

Tout le village est en déroute...
Proculo, le bon Procule est mort!

A son retour de la ville, après avoir
faitsa tournée d'ilnpection en fermier
soigneux, il a funmé une bonne pipe,
causé fratornellement avec la vieille
Fébronie etison homme engagé, pré.

paré la besogne pour le lendemain.
Il était gai comme un pinson et pa-
raissait avoir des droits anthenti-
ques au titre de candidat centenaire.
Au moment de monter à sa chambre
A coucher, il a annoncé qu'il se leve-
rait de bonne heure pour aller voir
ses foins.

Mais ài sept heures du matin, il n'-
tait pas encore debout.

-Le maître s'est trop fatigué. hier,
dit la bonne servante ; il a beaucoup
d'amis en ville et Il veut les voir tous
à chaque voyage.

Huit heures et toujours pas de Pro-
cule !

Le dûjeunor est gft6, F6bronie ne
cache plus sa mauvaise humeur.
Poppé, le chien de garde, le compa-
gnon fidèle du maître dans ses lon-
gues promenades matinales, jappe
d'une façon lamentable. On dirait
qu'il flaire uin malheur.

La fidèle servante n'y tient plus.
Elle appelle j)ominique, l'homme

engagé.
Celui-ci accourt.
-Va, dit-elle, frappe à sa porte et

dis-lui de regarder à sa montre le
vilain paresseux I

-IEt s'il ne répond pas ?
- Enfonce la porte! Il y a toujours

un bout... te I Il faut être paresseux
sans 'imite" pour dormir en plein
jour.

Fébronic a le droit do parler ainsi;
voilà plus de trente ans qu'olle est
à la ferme ; c'est elle qui a élevé son
maître, elle a pour aina dire rempla-
cé son père et sa mère.

Dominique revient au bout de cinq
minutes; Il est pale, l'émotion le fait
balbutier.

-Pauvre maîtro...Pau...Pau...
-Mais parle donc, imbécile I Dis-

moi ce qui t'a mis en cet état 1
-Mort 1... Mort 1... Mort !... hurle

le pauvre diable qui semble avoir
perdu complètement la raison.

Mort I
Fébronie monte à son tour, suivie

par Dominique dont le ucœur bat à
rompre sa poitrine.

Le maitre est là, p>le, les yeuîx
grands ouverts. La bonne vieille lui
prend la main, le pouls ne bat plus,
le bras retombe Inerte.

Et pas de médecin au village ! Un
voisin complaisant va prévenir le
maréchal- ferrant qui est un peu sor-
cier, un peu reboutuex et qui se vau-
te d'avoir tué plus de mortels qu'au.
cun docteur au monde.

Le guérisseur arrive, regarde le
femier lui met la met la main sur le
front et sur la poitrine...

-Vous pouvez commander le ce--
cueil, dit.il...Apoplexie foudroyante 1
Cet homme mangeait trop et ne tra-
vaillait pas assez.

- Ne dites pas de mal de mon mai -
tre, s'écrie Fébronie. C'était le meil-
leur homme du monde.

Le maréchal sourit d'un air enten-
du.

-Vous pouvez bien le flatter, re-
prend-il, car vous serez son unique
héritièro.

Pour le coup, la brave veille se ffî-
che.

-le n'ai jemais pensé à tout cela,
s'écric-t-elle. Procule était le file de
mes bons mattres, je l'ai vu naitre, je

l'ai soigné comme s'il eut été mon
propre enfant. Malgré votre affir-
mation, je ne crois pas encore à sa
mort ; on revient d'une attaqne, sur-
tout quand on ost solide comme lui
et qu'on n'a jamais fait d'oxeos. Le
médecin de la ville, que je vais pré-
venir, le sauvera peut-être...Vous ri-
ez 1 Il y a des maîtres au-dessus des
maîtres et toute la science du monde
n'oet pas logée dans votre pauvre ca-
boche. En tout cas, ei le cher enfant
est mort, que le bon Dieu ait son
fAme I Je prierai pour lui jusqu'à ma
dernière heure. Quand A sa petite
fortune, elle revient à son neveu, qu'il
attendait justemont aujourd'hui. Une
lettre de New Xork nous apprend
que le cher enfant...

- Lo cher enfant i Un coureur de
grande chemins.

Fêbronie, le bonnet de :travers, les
deux poings sur les hancnes, déclare
formellement qu'elle no veut plus
rien entendre. Sans être savante,
elle connaît d'instinct ce beau pré-
cepte :" I es morts et des absents, on
ne doit dire que du bien."

-Si voile n'avez à débiter que des
sottises, allez vous-en, et plus vite
que ça 1

Dominique vient d'atteler. Il doit
partir pour la ville au grand galop et
ramener le docteur Lapurge. Jaste
au moment où Ftebroniie vient de lui
lancer, du seuil de la maison, ses der-
nières recommandations, elle voit ar-
river un grand garçon on costume de
voyage.

C'est Gaspard, le neveu de Procu-
le.

CJAP. 111 - IL SE SOUvHEn>A I

-Ma bonne tante 1
-Mon petit Gabpard, comme tu as

grandi !
-Tu as l'air bien tristo ma tanto

F6bronieI
-C'est vrai, tu no nais pas laiterri-

ble nouvelle.. Toi oncle est mort i
Gaspart ne peut cacher un mouve-

ment de joie. Si son oncle est mort,
il hérite, lui, et cela vient bien à
point, car il est dans la déche jusque
par dessus la tête. Cependant il s'ef-
force de paraitre triste et demande
d'une voix qu'il cherche à rendre lu-
gubre:

-Dopuis quand ?
--Je viens de l'apprendre.
-Il n'est donc pas enterré ?
-Tu me trouveras peut-être folle,

mais j'espère qu'on ne l'enterrera
pas.

En effet, la douleur doit avoir ôté
la raison à cette créature dévoude.
C'est du moins ce que pense (as-
pard. Il demande à voir le... regretté
défunt.

Des voisins arrivent. Il y a des cu-
rieux dans toutes les places de la
maison. A tout hasard, Fébronie
pose sur une table, à côté du lit de
son maître, un crucifix entre deux
bougies allumées. Dans un grand
verre, de l'eau bénite avec une bran-
che de buis précieusement conservée
depuis le dimanche des Rameaux.

Dehors, les passants s'arrêtent
pour se faire raconter la triste nou-
velle. Dans la chambre mortuaire,
les uns font une courte prière, les au-


